
1'Eglise et de 1'Inquisition après la Croisade
des Albigeois, de la lâcheté de Ramon
Berenguer et de f indécision de Charles
d'Anjou à ses débuts en Provence.

Bien que toujours d'une loyauté sans

faille, il avait son franc-parler et, dans ses

poésies, qui sont pour moitié des sirventés,
c'est-à-dire des chansons politiques, il n'hé-
site pas à mettre en cause ou faire des
reproches véhéments à ses seigneurs succes-
sifs (malgré la violence de ses propos, il ne

semble pas qu'aucun lui en ait tenu rigueur),
au Pape, à l'Archevêque d'Arles (qu'il haïs-
sait), aux notaires et aux avocats, ou aux sei-
gneurs voisins.

- P. A. On peut dire que ÿous êtes deve-
nu un spécialiste de Bertran d'Alamanon et
un familier de ce troubadour !

- J.-L. P. De nombreux textes le décri-
vent comme grand et gros et on lui reproche
parfois d'être indolent mais c'est peut-être
une calomnie car "il en faisait beaucoup".
Granet, son jongleur et ami, troubadour lui-
même, disait qu'il "parlait" bien mais n'avait
jamais été "récompensé en amour", ne com-
prenant pas pourquoi il s'y était obstiné toute
sa vie. Il disait préférer les armes aux
femmes, ses poésies courtoises sont pourtant
superbes.

Il s'était marié à une dénommée 'na
Maria (dame Marie) qu'il cite par deux fois
dans ses textes mais dont on ne sait rien de
plus. Comme son frère Pons, il a eu beau-
coup d'enfants.

En 1266, dans les registres angevins des

chevaliers "français" passés en Sicile à la
suite de Charles d'Anjou (frère du roi de
France, comte de Provence, devenu roi de

Sicile), on ne trouve pas moins de sept che-
valiers d'Alamanon, dont Bertran (il avait
alors plus de soixante ans), les autres étaient
certainement ses fils et ses neveux puisque la
famille n'existait pas sous ce nom avant eux.
Sept chevaliers de la même famille ensemble,
une vraie petite armée, redoutable.

Bénéficiaire de la gabelle pour la Vallée
de la Durance et des bénéfices royaux pour
la ville de Rognes, un temps sénéchal de Pro-
vence, il était comblé d'honneurs. On ne

connaît pas la date exacte (en 1295 selon
Jean de Nostre-Dame) ni le lieu de sa mort,
certains disaient qu'il serait mort à Naples ou
en Palestine ou en Sicile lors des "Vêpres
siciliennes" (1282) mais rien n'a été retrouvé
de certain jusqu'à présent. Pour des raisons
de probabilité, je penche pour la date citée
plus haut, c'est-à-dire vers 1266. On sait
qu'il a vécu très vieux puisque des textes
d'autres troubadours soulignent ce fait, et à
l'époque, 66 ans c'était déjà un grand âge
(son contemporain le troubadour Peire Car-
dinal a dépassé les cent ans l).

- P. A. Outre ses dons d'orateur, de polï
ticien, d'honnête homme et de poète, avez-
vous pu retrouÿer, hormis les pièces de poé-
sie, les musiques de ces pièces ?

- J.-L. P. On a de lui 23 poèmes, plus
trois ou quatre autres d'attribution douteuse.
Malheureusement je n'ai pas trouvé de

musiques propres à ses textes et pour les
chanter, j'utilise des musiques empruntées à

d'autres troubadours, pratique courante à

l'époque. Bertran ne composait pas de
musique, on peut le déduire du fait qu'il
n'est jamais cité comme compositeur.

I1 faisait chanter ses textes par des jor-
gleurs, le plus souvent par Granet dont il
était le seigneur et qu'il avait formé et promu
socialement (au début c'était un simple cour-
rier) puisqu'à sa demande, le Comte de Pro-
vence l'armera chevalier, ou bien Guigo de

Cabanas (Cabanes est près d'Orgon sur les

terres de la famille d'Alamanon qui possé-

dait aussi Beauvezet, Mallemort, Lambesc,
Rognes... jusqu'au port de Pertuis où se

tenait le péage).
Une anecdote amusante : dans une de ses

chansons il reproche à Guigo de Cabanas
d'avoir médit de lui à la cour de Raimonda
de Rocfollh à Rodez, nîe cour courtoise où
Bertran se rendait souvent. Finalement il lui
pardonne en disant que, Guigo étant un vau-
rien et la chose sue de tout le monde, être
calomnié par un gredin ne pouvait en rien
entacher le mérite d'un honnête homme,
voire, pouvait même l'élever !

La remarque est à rapprocher de l'apho-
risme de Paul Valéry qui disait qu' .. il n'est
plus grande volupté que d'être considéré
comme un imbécile par des idiols ».

- P. A. Beaucoup de troubadour"s ont dit
etlou chanté leur poésie dans les châteattx
d'Occitanie et sottttent dans les coLtrs étran-
gères, surtout après la croisade contre les
Albigeois ; en fut-il de mênle pol{t' Bertrctn ?

- J.-L. P. Voyageant beaucoup. il était un
habitué des grandes cours courtoises occi-
tanes et entretenait des relations régulières
avec les derniers troubadours. principale-
ment l'Italien Sordello qui était son ami et

sur lequel il semble avoir exercé une grande
influence.

Par Sordello. il est donc un lien entre le
monde finissant des troubadours occitans et
la poésie italienne qui en est une sorte de

continuation qui mènera à Dante, à Pétrarque
et au "dolce stil nuovo".

Anecdote à ce propos, Laure de Noves,
celle de Pétrarque, était la petite nièce de
Phanette de Romanin qui fut, sa vie durant,
une des dames d'amour de Bertran d'Alama-
non, celle à qui il fut le plus dévoué, dixit
César de Nostre Dame.

Revenons à Dante, dans la "Divine
Comédie" ,il rend hommage aux troubadours
occitans pour avoir "inventé" la poésie cour-
toise, il en cite trois, les met en scène et les

fait parler en occitan écrivant ainsi quelques
lignes dans cette belle langue, hommage
suprême !

- P. A.Votts avez donc traduit les poèmes
de Bertran d'Alamanon ? Ce qui n'est pas
particulièrement facil€, fr'est-ce pas ?

- J.-L. P. Les poésies de Bertran d'Ala-
manon sont très bien écrites et encore mieux
versifiées, il possède une très grande maîtri-
se technique avec une recherche d'originali-
té remarquable puisque ses séquences
mètres/rimes lui sont personnelles dans la
quasi totalité des pièces (ce qui est loin
d'être le cas pour tous à l'époque).

- P. A. En fin de compte, quelles sont les

sources que l'on peut trouver des dffirents
genres de nos troubadours €t, bien sûr, de

celui qui vous intéresse au premier chef ?

- J.-L. P. Les sources pour ses æuvres
sont celles de tous les troubadours, essentiel-
lement la Bibliothèque nationale où l'on
trouve le manuscrit d'Urfé et le manuscrit de

Saint Germain (entre autres) et la biblio-
thèque de Milan. Ce sont les plus importants,
mais il faut aussi citer les travaux de Ray-
nouard et de Bartsch au XIXe siècle.

S.B.

L'enchantement des sculptures
de Laure Bonfanti

Après sa grande exposition à la Fonda-
tion Saint-John Perse, à Aix-en-Provence il
y a un peu plus d'un an, voici Laure Bon-
fanti qui a exposé à la Chartreuse Saint-
Eutrope, à Gordes. Une vingtaine de sculp-
tures de bois sur le thème des arbres et une
nouvelle et remarquable série sur les
femmes (femme en marche, femme à
genoux...) et sur les couples.
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Michel Loeb
et ses merveilles

Etonnant et subjugant ce peintre de la
nature aimante, ainsi que des animaux aux-
quels il donne en plus une humanité convi-
viale. Michel Loeb ne connaît que le bon-
heur de la vie dans le cours du jeu onirique,
poétique, de ses métamorphoses.

I1 exposera le 26 juillet à la galerie Pas-

cal Lainé, à Ménerbes. Thème : "Silence,
on dérisionne".
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